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..-Ah t c'est vrai ; ils ne peuvent pas se marier Mns une

dispensesolennelle bde leur évêque.
T.1 Pas dit. Ils sont cousins éloignés; mais 'Eglise catho-

tilue est très sévère ici sur l quesheoules managa entre ,on-

sanguins. -L Acadien8, autrefois, se mariaient beaucoup trop

entre eux, ce qui n'est -pas bon «rjaae. Aussi l'Fg1se

dû y mettre 'le holà, en redoùb1ttde sévérité à cetégard. -Elle
n'accorde des dispenses que très riaement. Depuis bien des

années déjà, depuis sept-.u huit ans je crois;-ils sollicitent sans

cesge une dispense que l'évêque s'obstine toujours a leur refuser.
Ils ont employé tous les moyens iniaginables, toutes sor s d'i-

termédiaires, quelques-uns mrme assez influents; mais tput cela

sanis succès. Aujourd'hui encore, ils sont partis pour .Qarlotte-

town dans le même but, et ils en reviendront certainement avec

le même résultat. Ils perdent leur temps. Ne feraient-ils pas

mieux de chercher, chacun de leur côté, une union conforme à

leur &ge et à la raison, plutôt que de s'égarer dans un monde de

chimères et de folles espérances?
-C'est vrai, murmura Isidore M. Leblane a déjà étrïart

n'est-ce pas ?
..Oéabletmri-vers 'âge~ vingc n1 et ilsi

-stanear feuimeest morte moins diu. an- èson

mariage, lui laissant un enfant qui, peu de temps apès ,e allé

rejoindre sa mère dans la tombe.
-C'est bien triste.
-En effet; mais comme tu vois, cela ne le décourage pas.

**

.Evariste Leblanc revint chez lui dans la soirée, la figure un

peu triste, comme un homme désappointé.
-Eh bien ? fit NanetteÀqui l'attendait, dès qu'il mit le pied

sur le seuil de la maison.
Toujours la même chose, fit-il tristement; il n'y .tupas

moyen de gagner eévêque
-Si vous étiez bien convaicu de cette vérité, et si vous Vous
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